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AVANT PROPOS


Ce cinquième tome clôture cette collection « NOTES ET RÉFLEXIONS » consacrée à l’équitation.


Il s’agit du journal d’un passionné qui a débuté voilà dix ans.


Ce sont des réflexions personnelles inspirées par la pratique, mais aussi, souvent le fruit de notes de lecture, dont, par ailleurs j’ai fait rééditer chez l’imprimeur Bod l’essentiel des ouvrages qui m’ont marqué, souvent introuvables ou à des prix inabordables pour la majorité d’entre nous.


Je citerai : La Guérinière, Baucher, Steinbrecht, le baron de Vaux, Faverot de Kerbrech, Beudant, Decarpentry, Jousseaume…


Ils m’ont fourni les ingrédients nécessaires. J’ai tenté d’en faire une synthèse qui soit accessible à tous.


La culture, c’est d’abord une question de curiosité intellectuelle. Et si les institutions font défaut dans la formation des cadres et des pratiquants, il appartient à chacun de chercher les sources de la connaissance, elles ne manquent pas.


« Cherchez, vous trouverez ».












1- QUELQUES GRANDS PRINCIPES





Dans son ouvrage « QUESTIONS ÉQUESTRES » le général L’Hotte l’un des plus célèbres écuyers en chef du Cadre Noir écrit ceci :


« Pour diriger le cavalier d’une manière constante dans sa pratique, il lui faut d’autres guides plus simples.


Il les trouvera dans la succession des buts à poursuivre, parce que, simples à envisager et peu nombreux, ils peuvent toujours être présents à son esprit.


Quant aux moyens à employer pour les atteindre, ils varient à l’infini et comprennent presque tout l’art équestre.


Ces buts peuvent s’exprimer en trois mots :


« CALME, EN AVANT, DROIT ».


CALME ne veut pas dire amorphe, mais écouteux et attentif, prêt à agir. C’est la première qualité à obtenir.


EN AVANT ne veut pas dire qui agit beaucoup, mais qui agit facilement


DROIT, signifie qu’il n’y a plus d’arcs-boutants formant résistance, c’est un préalable qui conditionne l’équilibre utile pour une équitation supérieure.


Rappelez-vous aussi que « dresser » c’est assouplir et qu’il y a cinq parties à assouplir chez le cheval


1. La bouche


2. L’encolure


3. Les épaules


4. Le rein


5. L’arrière-main


Rappelez-vous que le cheval doit être léger à la jambe comme à la main, c’est le grand principe de l’équitation de tradition française transmise par ses maîtres.


À partir de ces principes fort simples à retenir, à vous de trouver dans la boîte à outils les « cent » procédés qui conviennent. Ou peut-être, si vous suivez des cours, ceux qui ne conviennent pas, de toutes façons, ils vous instruiront pour choisir votre équitation : la lourdeur ou la légèreté.


Rappelez-vous qu’un cheval doit aussi être musclé, ce qui oblige une nourriture saine et adaptée, mais surtout des soins et une activité quotidienne ou quasi.


Ne prenez pas mon propos pour une injonction, j’exprime comme dit si bien Beudant : un avis personnel, qui me semble juste et que je ne veux imposer à personne.
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2- DE L’ÉPERON





« L’obéissance du cheval à l’éperon doit être celle d’un fils à son père. Obéissance complète, exempte de toute hésitation, soudaine s’il le faut, mais jamais empreinte de brusquerie ou de mauvaise humeur. Le cavalier doit être absolument calme. » Beudant.


« Le cheval ne doit pas être plus braqué sur le mors, ni être plus insensible à l’éperon qu’au mors »


Voilà ce qu’en disait Pluvinel au XVIème siècle, instructeur du roi Louis XIII :


Qu'entendez-vous, dit le roi, par pincer ?


Sire, pincer son cheval, lorsqu'il manie, est presser tout doucement les deux éperons, ou l'un d'eux, contre son ventre, non de coup, mais serrant délicatement, ou plus fort selon le besoin à tous les temps, ou lorsque la nécessité le requiert, afin que par l'accoutumance de cette aide, il se relève un peu, ou beaucoup, selon la fermeté de laquelle le chevalier avisera. Cette aide qui est véritablement tout le subtil de la vraie science, et pour le chevalier et pour le cheval, que j'ai nommée la délicatesse principale de toutes les aides dont l'intelligence est la plus nécessaire à l'homme et au cheval, et sans laquelle il est impossible au chevalier de faire manier son cheval de bonne grâce ; d'autant que le cheval n'entendant, ne connaissant et ne supportant les aides des talons, s'il a besoin d'être relevé, animé, ou châtié, il n'y aura nul moyen de le faire, car le coup d'éperon est pour le châtiment, et les jambes et la fermeté des nerfs, pour les aides; mais où il ne répondrait pas assez rigoureusement aux aides de la jambe, il faudrait en arriver là, si le cheval ne souffrait le milieu d'entre le coup d'éperon et l'aide de la jambe, qui est le pincer que je viens de dire, et que fort peu de gens pratiquent volontiers par faute de savoir. »


Comme cette définition était rapportée par le comte d’Aure dans son « Cours d’équitation », elle ne plaisait pas à Baucher qui devait la trouver confuse.


Baucher qui se servait, entr’autres de l’éperon pour calmer un cheval, écrit dans sa méthode :


« L’abus de l’éperon aurait les plus grands inconvénients, et comme on l’a déjà dit : « l’éperon est un rasoir dans les mains d’un singe ». Plus que jamais l’action de la main doit être intelligente et d’accord avec l’emploi de l’éperon ».


Remarque : Il faut rejeter les éperons à longs collets. Celui-ci ne doit pas dépasser 3 à 4 cm. Proscrire les molettes à dents acérées, seules les molettes rondes et lisses peuvent être admises. L’idéal est d’avoir des éperons genre « prince de Galle » à bouts arrondis.


Quand le cheval est « dressé » à l’éperon, les jambes suffisent, normalement, mais pas toujours, car l’activité n’est pas le propre d’un cheval qui agit beaucoup, mais d’un cheval qui agit facilement. C’est un trait de caractère, inné, comme chez les humains.


L’éperon transmet l’impulsion qui est la base de l’équitation. « Au commencement était l’action ». (Goethe). Mai seule elle ne suffit pas, l’équilibre est indispensable, il s’obtient par la rectitude et c’est la légèreté qui en résulte. L’équilibre du premier genre conduit à la haute école. Le cheval est actif derrière et léger devant. Ensuite la position est un préalable qui conditionne le mouvement qui est la résultante de ces deux composantes que sont la position et l’action.
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3- LA RÊNE CONTRAIRE POUR METTRE LE CHEVAL DROIT… et pour le conduire sur la courbe.





Étienne Beudant ne se faisait pas des noeuds au cerveau avec la dissymétrie et le redressement du cheval.


Ses procédés étaient des plus simples, en tout cas à le lire. On peut bien prendre un instant, eu égard aux résultats qu’il obtenait à cheval :


« Presque tous les chevaux mettent plus ou moins les hanches de côté, soit par une prédisposition naturelle, soit par suite de mauvaises habitudes prises.


Manière de redresser un cheval. — Le moyen le plus simple est de lui enseigner à prendre facilement le pli inverse de celui qu'il a. On n’y arrive non pas par les jambes, mais bien par la rêne d'appui, laquelle porte le poids d'une épaule vers l'autre, ce qui a pour conséquence de ployer légèrement le cheval en sens inverse de son inclinaison première. L'avant-main a, en effet, tendance à se déplacer dans le sens de la pression de la rêne d'appui et, par conséquent, les hanches se portent en sens inverse.


Il faut s'aider des jambes le moins possible ; d'ailleurs par l’action de la rêne d'appui, le cheval finit par perdre l'habitude de se traverser, tandis qu'on ne peut arriver à le redresser par la jambe du côté vers lequel il jette ses hanches puisque c'est toujours la mauvaise répartition du poids sur les épaules qui met le cheval de travers.


Donc, si les hanches se portent à droite, rêne gauche d'appui pour charger l'épaule droite et pousser les hanches vers la gauche. Si elles se portent à gauche, rêne droite d'appui pour les pousser vers la droite. »


Ah ! cette fameuse rêne d’appui (ou rêne contraire), si chère à Baucher.


C’est toujours Étienne Beudant qui nous le rappelle : « si l'on se contente de tirer la rêne droite, le bout du nez vient bien de ce côté, mais le poids de l’encolure reste en arrière sur l’épaule gauche qui ne suit pas et le mouvement est difficile ».


Ainsi, l’emploi simultané mais coordonné des deux effets : la rêne intérieure donne le pli, sans tirer, et la rêne extérieure demande le tourner. C’est à mon avis la méthode qu’il faut utiliser en parcours de saut d’obstacles…comme au manège.


« Il faut s’aider des jambes le moins possible » très important, sinon on tord le cheval.


PS : ce dessin n’est pas un bon exemple parce que selon Baucher, le pli doit être du côté ou va le cheval, c’est-à-dire à droite. C’est la main gauche qui appuie et la main droite qui donne le pli.
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4- ÉTIENNE BEUDANT





Main sans jambes, publié en 1945, Beudant a alors 82 ans,il vit à Dax où il s’est retiré, il est brisé physiquement, la souffrance ne le quitte pas. Il vit avec ses souvenirs qu’il publie en même temps et regrette de ne plus pouvoir s’occuper d’équitation, art qui l’a tant passionné.


René Bacharach qui l’a rencontré à la fin de sa vie, en rencontrant l’homme, affermit l’admiration qu’il avait déjà ressentie en lisant son oeuvre :


« Quelle énergie et quelle douceur dans la pression de la main de l’écuyer. Sous la brosse de ses cheveux blancs, son visage était empreint de bonté, de sagesse, de maîtrise de soi. Des traits fins, pour ainsi dire sans rides. Une joie certaine éclairait ce visage à l’évocation de ses chevaux et de leurs prouesses, ses yeux d’un gris bleu intense y brillaient de simplicité et d’humour ».


Main sans jambes publié au soir de sa vie est en quelque sorte le testament équestre d’Étienne Beudant. Je n’ai gardé dans la présente édition que la partie « équitation » de l’ouvrage. Beudant l’a rédigé sous forme de lexique, comme Baucher l’avait fait pour son « dictionnaire ».


Il a résumé sans les falsifier les principes du général Faverot de Kerbrech, lui-même élève de Baucher. Quand il s’engagea dans l’armée à l’âge de vingt ans, Étienne Beudant fut affecté au 23 ème Dragons à Meaux, commandé par le colonel Faverot de Kerbrech. C’est donc là qu’il fit sa connaissance.


Pour autant, il ne fut pas directement son élève. Les cours dispensés par le colonel aux officiers n’étaient pas accessibles aux subalternes.


Cependant, Beudant disposait de qualités natives…, les acquises viendront plus tard.


Comme il était doué naturellement, on lui confia des chevaux dont la plupart étaient rétifs. Et pour cause, on les poussait sur le mors, ce dont Beudant avait horreur, comme d’ailleurs les déplacements d’assiette. C’était le « tiré poussé » revenu à la mode. « Le cheval paraissait toujours tenir son mors avec ses dents » disait-il.


Faverot monta l’un de ses chevaux rétifs : Conspirateur, qui partait au galop dès qu’on l’enfourchait, sans faire attention aux obstacles qu’il renversait et si son cavalier tentait de l’arrêter, il se cabrait dangereusement. « Il aurait aussi bien sauté dans l’eau que dans le feu » dit Beudant. Faverot obtient des résultats spectaculaires avec ce cheval, ce qui enthousiasma Beudant.


Deux lieutenants qui suivaient les cours de Faverot l’instruisirent à la méthode du colonel, qu’il tenait lui-même du grand Baucher.


Puis ce fut la mutation en Afrique du Nord, les chevaux barbes, arabes, anglo, demi-sang comme Robersart croisement pur-sang anglais/barbe.


Victime d’un accident de cheval dont il s’est mal remis à cause des fractures mal réduites et de mauvais soins, Beudant était atteint de périostite extrêmement douloureuse. Pour monter, il se fit fabriquer des bottes en peau de chèvre, très souple, mais pas réglementaire C’est un point commun avec Baucher dont il admirait le génie par l’entremise de Faverot, l’élève de Baucher dont il garda précieusement le livre sur le dressage méthodique du cheval de selle. Il le garda tant qu’il pouvait monter à cheval puis il l’offrit à un camarade de promotion de Saumur, persuadé qu’il en ferait bon usage.


« Dès que j'ai connu le principe de cette méthode, je me suis efforcé de l'appliquer et aussitôt que j'ai pu étudier les enseignements qu'elle contient, j'en ai été tellement enthousiasmé que j'ai tâché de les faire connaître le plus possible afin d'éviter aux chevaux les mauvais traitements auxquels je les voyais en butte, non par méchanceté, mais par une fausse interprétation de principes mal compris par les cavaliers qui voulaient les dresser ».
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5-MAIN SANS JAMBES...





Beudant ponctue son titre MAIN SANS JAMBES… de trois points de suspension. Cela veut-il dire qu’il coupe en deux le célèbre principe de Baucher, main sans jambes, jambes sans main ?


Ces trois points de suspension laissent planer un doute, un sous-entendu, la phrase est suspendue. Beudant laisse au lecteur le soin de deviner la suite.


Et pour deviner la suite, il faut avoir lu le livre.


De cette formule, d’aucuns en on déduit qu’il se contentait de n'utiliser que la main - sans doute à cause, d’ailleurs de ses graves ennuis de santé qui, comme à Baucher, lui rendait difficile l’usage de ses jambes - et du coup que l’assiette suppléait facilement à l’emploi des jambes, si ce n’est l’avancée du nombril qui mettrait le cheval en avant.


C’est une douce illusion. Je ne nie pas que l'assiette peut aider, mais ne faut-il jamais avoir monté un cheval pour penser l'éduquer et le conduire sans utiliser les jambes ?


D’ailleurs, une grande part du livre est consacrée à l’emploi des jambes, comme l’effet d’ensemble sur l’éperon, etc.


Modeste, mais non moins malicieux, Beudant, cavalier hors de pair, résume sans les falsifier les préceptes du général Faverot de Kerbrech, lui-même élève de Baucher.


Sous sa brosse et son oeil bleu blanc, il n’avait pas la cervelle étroite.
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Le principe de main sans jambes et réciproquement est dû à Baucher, son corollaire est la descente de main (en réalité descente de main et de jambes).


Ces principes conduisent à une équitation dont le but est la recherche de légèreté. Le cheval se tient seul, il se « plaît dans son air, il est en « liberté sur parole, dira-t-on. Ce n’est pas l’équitation que l’on observe aujourd’hui dans les épreuves de « dressage » où le cheval est tenu, tendu, semblant s’accrocher à son mors, comme s’il avait besoin d’une cinquième jambe pour se tenir.


« En dressage surtout, appliquer le principe « main sans jambes » tant qu'on n'a pas besoin de se servir de « l'effet d'ensemble sur l'éperon » comme moyen de contrainte. Mais cette phrase ne signifie pas qu'il est interdit d'employer la main en même temps que les jambes ou réciproquement ; elle prescrit qu'il ne faut pas opposer ces aides l'une à l'autre. Ces aides doivent, au contraire se prêter très souvent un mutuel secours. Ainsi, quand les jambes apprennent au cheval à se porter en avant, la main doit les aider en le guidant afin qu'il n'oscille pas à droite et à gauche. Dans l'appuyer, la rêne opposée au côté lequel on marche aide la jambe du même côté à pousser le cheval, tandis que l'autre rêne empêche le cheval d'avancer sous l'action de la jambe du même côté. »
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